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Le théâtre représente la cour d'une caserne; grille au fond donnant sur une place publique, corps de-garde â droite; du roémccdté, les bâlimeus de la caserne. A gauche, et vis-à-vis, le logement du coloucl avec un pavillon en saillie, dont une fenêtre fait face au public.
SCENE
(Au lever du rideau, on bat la retraite et on relève de faction Criquet. )
CRIQUET
C Dieu de Dieu que rc genre de promenade était caurhemardant! En voilà un de plaisir soigné et ineffaçable: être de planton à la porte d’une caserne pour garder, quoi?., je vous le demande... des pierres et des soldais !.. Cré coquin, si j' tais gouvernement, pendant deux jours... qu’est-ce que je dis donc, pendant deux jours, pendant seulement vingt-quatre heures, je suppressionnerais radicalement les factions !.. les factions!., c’est de l'abus, de l'arbitraire pur sang!., allons, allons Criquet, mon garçon, pas d'idées réralcilranles et incendiaires, mets la mauvaise humeur dans ta poche, ton mouchoir par-dessus et fais ton service avec la grâce et la docilité qui caractérisent le troupier frrrraiiçais!.. (Le tambour qu’on a entendu au loin, se rapproche.) Mais j’entreperçois le brave Moustache, le plus beau des tambours, passés, préseus et futurs! (A Moustache qui entre.) Eh bien, lapin, peau d'âne , qu'est-ce que dit ta caisse ? dit-elle qu’il y a double ration ce soir, et pas de corvée demain ?
MOUSTACHE
Non , blanc-blec ; ma caisse ne chante rien de tout ça.
CIUQÜF.T.
T an t- pire , alors.
MOUSTACHE
Ah ça ! tu ne vas donc pas brosser ton habit et cirer tes guêtres?..
CRIQUET
A quel usage?., est-ce que par hasard nous ! allons être passés en revue au clair de la lune. MOUSTACHE.
Non, mais, comme le Colonel donne un bal à 1 ses officiers , j’ai pensé qu’il t’avait envoyé un ! billet de faire part.
CRIQUET
Compte là-dessus et boit tout ce que tu voudras... un bal aux officiers, je n’en revient pas!., sont-y heureux ces gueuses d’épaulettes eiijaunet, ils vont danser à discrétion... et en quel honneur a lieu la chose ?
MOUSTACHU
Ali ! dame ! je l'iguenore... seulement, je sais qu'il donne sa fcic dans la caserne pour én e plus près descs soldats qu’il aime comme ses enfans... C’est encore à cause du profond attachement qu’il nous porte, qu’il s’est tout-à- fait fisi/ué au milieu de nous... c’est un si brave homme que le colonel Durvillc.
CRIQUET
Oh ! qn’ oui , qu’ c’en est un d’ brave homme I aussi il a mon estime.
MOI TACHE
El la mienne, donc?
CniQUET.
Ain d’Aritl'ppe.
Ça s’ralt soigné , si chaque homme qu’est riche Comm’ lui, pas chien, s’eourait ks malheureux ; Mais lorsqu'on a «le la douille on &c fiche Pas mal des gens porteurs de goussets creux.
Et U troupier toujours a V gousset creux ;
Souvent, I’ dimanch’, l’ brave colonel Ddrville,
Aux bons soldats donne quelques pétards;
CYPR1EN LE VENDU
Et quand , le .noir, y rMennent de la ville ,
Ils ont noté, mais ils n' sont pan pocliards; ils mangent tout, mais n’ rentrent pas pocliards.
C’est égal, ça ni’ chifonne, ça m’ jugule monstrueusement de ne pas être de la susdite fête î primo , d'abord on rira , on Tra une multitude de farces , on sirotera, et puis y aura des femmes... et des femmes dans un "crâne numéro... qui seront nippées comme des mariées... et dire non d’un p’tit bonhomme que j’ n’en serai pas ! c'est-y guignolant ! Ça l’est-y ! ça l’esl-y ! si encore nu nous permettait d'amener au quartier nof chacune , nous pourrions un brin sauter, rigoler.. „ mais non, y nous faudra dormir toute la nuit comme un tas de marmottes!..
M018TACIIE.
Tu vas bientôt finir , n' dirait-on pas qu’on doit t'inviter comme un commandant... voyezvous M. Criquet en grande tenue les mains sales, dansant avec de belles dames et leur faisant des grâces... c'est ça qui serait du joli! CRIQUET.
Eli! nom d’une carabine rouillit'e t je ne prétend pas qu’on m'imiterait; mais si au moindre , on nous octroyait un léger litre à tous un chacun , il n'y aurait pas d’offense.
A ia l'Apnl liirâ^f*.
Ces mcssleiirs-li , vous aller I’ \olr ,
Vont danser, manger, s’ faire un’ bosse , Tandis qu' nous n’allons pas pouvoir Tant scul'ment faire un' petit' noce...
Abl si j’étais gouvernement ,
Avant d’ le meure aux invalides .
J’ voudrais voir tout le régiment,
S’enivrer d’ gloire et de liquides ;
Quell* régalai Y si I’ régiment S'enivrait d' gloire et de liquides.
Oui qu’v vont s' divertir, s’ faire des bosses, ccs messieurs, nous pourrions ben nous rafraîchir aussi !
MOISTACIIE.
Certainement... avec notre monnoic ! t'as donc perpétuellement le gosier sèche , Criquet ? CRIQUET.
Une vraie peau d'anguille ! j’ suis d’ mon naturel d’une nature très absorbante!
MOUSTACHE
La fontaine du quartier coule pour tous.
criquet.
Merci, j' n’ai pas soif! j'ai toujours eu en antipathique le bouillion de grenouille !
(Bruit au dehors. )
MOUSTACHE
Attention, Criquet! v’Ià les amis qui rentrent
SCENE II
Les Mêmes, BONTEMS, FLAGEOLET, CY- PlilEN.et autres soldats sortant du corps-dcgarde.
CHOEUR , d’entrée.
An d« U RMrtilf.
En bons troupier, au son de la retraite ,
Qu* chacun s’apprête Sans balancer.
* A rentrer au quartier
J’ conçois que c’est vexant.
De s’ coucher sur le liane .
Lorsqu'on aimerait tant Rir’ co mm’ des fous Et faire les oent coups.
MOUSTACHE, au sergeut qui entre seulement.
Salut , sergent !
bontems.
Bonsoir les anciens comme les jeunes; la bombance et la rigolade sont à l’ordre du jour ; par ainsi , dansons-nous un peu ?
FLAGEOLET
Ah ben! oui, danser... c’est bon pour les autres... mais nous, pu souvent, ça l’userait, c’est tout au plus si on a voulu m’accepter pour souiller dedans mon lifre.
MOUSTACHE
T’es donc dj* Yorchestre, toi, boui de sureau ?
FLAGEOLET
Un peu, lapin...
MOUSTACHE
Comme ra tu vas tout voir sans rien payer ?
FLAGEOLET
J’ m’en flatte !
MOUSTACHE
Quelle polisonne de chance !
FLAGEOLET
Sans compter qu’on me délivrera la fine bouteille, pour humecter ces poumons qui pourraient dessécher, les pauvres petits !.. et roillà...
BON TF. MS.
Allons! mOrne, pas tant de phrases... Ah ça ! camarades , avant d’ monter à la chambrée*, j’ propose la fine goutte d’adieu.
TOUS
Accepté !
FLAGEOLET
A Viiranimilt 1 !
BONTE MS
Silence, haricot!
• FLAGEOLET
Comment, comment, haricot... sergent Bontems.j’ n’entends pas qu’on m’ débaptise, je m’ nomme Flageolet.
BtfNTBMS.
Eh bien! Flageolet ou haricot... c’est s v nomme (Appelant. ) M n * Bontems, M Uf Bontèms, apporte du gratte gosier pour rafraîchir ces marmots de la gloire.
CBIQUET.
Du gratte -gosier, j’cu bois, j’en bois h mort... si toutefois le sergent ne s’y oppose pas.
BONTEMS
Y a toqjours un verre pour toi , mon fiston.
criquet.
Crème de sergent , va.
bontems.
Conscrit, si tu bois sec, songe qu’il faut aussi savoir bien se battre dans l'occasion ! arrive ici que je te dise un mot en attendant le liquide.
Au «lu Lu! I. galant.
Quand l'airain tonne . il faut , Jeunes Français .^ 5 - ne nos héros égaler les succès.
SCÈNE
Les Mêmes, M 11 ' 11ÜNTE MS, apportant tout ce qu’il faut pour boire.
Voilà, les enfans, voila ; j’espère que je réponds à l'appel.
BONTEMS
Tu as raison , nous n'avons pas une minute à perdre, la retraite est battue; allons chaud! chaud ! débite-nous le liquide.
cniQUfir.
En avant, le liquide! et surtout faites-nous bonne mesure , la petite , c’est moi qui régale et le sergent qui paie.
. M ,u BONTE IIS.
Oui, avec ma bourse.
CRIQUET
Enliu n'importe , l’intention y est.
BONTE MS
Le sergeut, courageux et pas lier, offre la goulle à ses frères (Pannes, sous prêtesse que le Colonel donne un bal... après... est-ce que ça vous déplaît , notre fdle ?
M 11 * BONTE MS
Au contraire , au contraire.
CRIQUET
C’est ça une fameuse pâte de fewiue! (Pre nant son verre. ) Voyons , je propose un touit à la santé du sergent.
TOUS
A la santé du sergent !
no MF. MS.
Merci , les amis , merci.
M ,u bontems, voyant Cyprlcn.
Tu n’olü es donc rien à Cypricn ? c’est un bon garçon , pourtant.
BONTEMS
De quoi, uu remplaçant! laisse-le moi donc tranquille dans son coin ; on vient de le relever de faction , Pair de la nuit l’a rafraîchi. D’abord, le soldat engagé volontaire ne trinque jamais avec un remplaçant., ainsi, dorénavant, lille, plus d* propositions aussi inconséquentes que vexatoires !.. Allez donc offrir qticuqu' chose a un messieu «lui s’ donne des airs d’ penser tout seul, il n’y a pasd’ presse... d’abord, ça m’assomme d'avoir toujours à côté d’ moi celte mine de carême-prenant!., n’est-ce pas les autres que nous n' (levons pas boire avec le remplaçant Cypricn?
rots.
Non , non , non.
BONTEMS
J'étais sûr que vous seriez tf mon avis.
CYPHIEN , qui est assis a Pécari depuis son entrée,
dit à part.
Ah ! pourquoi faut-il que je sois exposé sans cesse aux quolibets et aux sarcasmes de ces hommes ! Tout remplaçant que Je suis , je pour-
rais prouver à tous ces Messieurs que je lie manque pas , à l’occasion , de cœur et de courage !.. mais en cherchant auerelle , qu’y gagnerai-je?.. quelques injures de plus, c’est inutile; je préfère dévorer ma colère en silence et supporter patiemment le sort que je me suis fait !
bontems.
Qu’est-ce qu’il marmotte donc dans ses dents... on dirait qu’il médite un crime...
CRIQUET
Il en est bieu capable!
BONTEMS
Au sur plusse , nous sommes lièr’mcnt jobards d’ nous occuper de c* paroissien-là?
CRIQUET
Jobards, sergent, est le mot tcchenique.
BONTEMS
Mais u’ batifolons pas... buvons, camarades.
TOUS
Oui, buYous.
BONTEMS, frappant les verres.
Diantre, nos verres sonnent le creux, lille rcmplis-les de nouveau et de rechef.
CRIQUET
Toujours moi qui régale et le sergent qu paye...
BONTEMS
Gomme de juste ... verse, lille, verse sans restriquetion , c’est P coup de Pétrier!
(M 11 * Bontems verse à boire aux soldats.)
CRIQUET
A uot’ santé respectatioe!
TOUS, trinquant.
A nol’ santé. (Us bol veut et causent.)
CïPRIKN , à pari.
Buvez ! buvez ! mais , par pitié , ne m’insultez pas davantage.
Ai* : C» j*i h# Grtx.
Depuis six mois que je suis dans leurs rangs.
Ils me raillent, mais bientôt , Je l’espère,
Ils finiront leurs propos iusultans
Pour me laisser marcher sous leur bannière.
Oui je prétends servir avec éclat Et faire uu Jour cesser tout ce langage.
Je sais qu’on est, pour défendre l’état,
Toujours un assez bon soldat ,
Quand on fait preuve de cou rage.
Mon Dieu quelle triste destinée que la mienne ! chaque jour je nie vois abreuvé de nouvelles humiliations. Oh ! Adèle , si vous saviez tout ce je souffre pour vous... N’importe, malgré les tourmens que j’endure ici, je ne me repens pas delà bonne action que j’ai faite... Soyez heureuse, bien heureuse, c’est tout ce que je demande.
SCÈNE IV
Les Mêmes, FLEURY.
FLEURY, entrant.
Des soldats attablés après la retraite ! Ne vous gênez pas. Messieurs, ne vous gênez pas... faites-vous servir.
Tous, se levant.
Le licutcuanl.
BONTEMS
Gare la graisse.
CRIQUET
Nous sommes frits !
FLEURY
Rentrez et dépêchons... vous, M. Criquet, au poste... vousmér itériez que je vous lisse manger 5 tous de la salle de police... Jusqu'au serpent Boniemsquise permet de donner le mauvais exemple!
BOM eus , piteusement.
Mon lieutenant...
CRIQUET
•Q* CYPRIEN
C’est la première fois que cela m’arrive , je vous assure que ce sera la dernière.
FLEURY
C’est bon, garde tes excuses et rentre au corpsde-garde.
CYPRIEN
De suite, mon lieutenant.
FLEURY
Oh ! je le vois bien, lu ne seras jamais qu’un mauvais soldat.
Dame, lieutenant , nous nous ingurgitions un peu de trois-six, à vol’ santé et au plaisir que vous allez prendre à cette nuit.
FLAGEOLET
Quelle couleur.
FLEURY
Ce n’est pas fini de raisonner , conscrit ? tu n’as pas encore tiré un coup de fusil et lu parles plus haut que les autres.
CRIQUET
Lieutenant , faites excuses.
An : Oh «ü» j «• **!•• ilio iH.lie*.
Si Je n’ai guère d’expérience.
En r’vanche j’ai beaucoup d’ vaillance ,
Et s’il fallait sauver Pelai J’ ferais plus d’une action d’éclat.
Vous, de la gloire, heureux emblème, Lieut’naui, vous savez par tous- même Qtt* souvent un seul de nos conscrits Vaut quatre soldats ennemis.
EI.EURY.
Allons, allons, c’est bien.
CRIQUET
Mon lieutenant, nous rentrons subito et incontinent sans manquer à l’ordre... chacun d’ not’ côté... (a pari.) Cristl ! c’cst-y ça qu’est fichant, ne pas pouvoir siffler paisiblement une goutte, quand qu’ c’est le sergent qui paie !..
{Ils sortent.)
SCÈNE Y
FLEURY et CYPRIEN , qui n’a rien entendu de la scène précédente cl qui est absorbé dans scs réflexions.
flkury, apercevant Cyprien.
Encore un ! parbleu, je suis curieux de le connaître... ah! c’est Cyprien, j'aurais dû m’en douter... (A Cyprien.) Que fais-tu là?
CYPRIEN, sortant de sa rêverie.
Tiens , je suis seul.
FLEURY
Monsieur s’en aperçoit maintenant, j’ai intimé l’ordre à tout le’ monde de se retirer... pourquoi te trouves-tu encore ici , réponds?
CYPRIEN
Mon lieutenant, je u'avais pas fait attention, je vous assure.
FLEURY
Tu as eu tort.
CYPRIEN
Je n’en disconviens pas.
FLEURY
Il est donc écrit que je te surprendrai toujours en défaut.
cyprien , à part.
Un mauvais soldat ! voilà ce qu'ils me répètent tous du matin au soir, un mauvais soldat ! moi ! quand donc cesseront-ils de me mépriser ?
FLEURY
Encore là? m’obéiras-tu à la lin, espèce de brute ?
CYPRIEN
Lieutenant , je n’ai pas besoin qu’on me rappelle mes devoirs aussi duretucni, pour les remplir.
FLEURY , d'un ton goguenard.
Oh! oh! prenez donc partie de blesser l’amour-propre de Monsieur... Sais-tu. drôle, que je ne suis pas fait pour entendre tes observations.
cyprien.
Pas plus que moi, leulenant, pour endurer vos insultes, surtout quand je ne les mérite pas.
FLEURY
Quelle arrogance ! lu oublies , misérable, que tu parles à ton chef.
CYPniEN.
Non, mon lieutenant. Mais croyez-vous franchement qu’il ne m’en coûte pas de me sentir offenser, bafouer sans cesse comme je le suis, croyez- vous que je ne souffre pns, moi, au fond dn cœur, de tous les affronts, de toutes les vexations que l’on se plaît chaque jour à me prodipuer ici... le croyez-vous, dites? oh non! et lorsque vous venez m’apostropher injustement, me traiter de brute , vous voulez (pic je reste calme, silencieux, est-ce que c’est possible?., mais pour se taire, en pareille cirronslance, il faudrait ne pas avoir de sang dans les veines!..
FLEURY
Ab! ma patience est à bout... cesseras-tu bientôt de répliquer?
CYPRIEN
Cessez de m’insulter.
FLEURY
On va avoir des égards tout particuliers pour Monsieur...
CYPRIEN
Des égards... oh ! je n’en demande pas, je ne réclame que de la justice.
Ait df l'Anp lu».
En vérité je suis surpris,
IPune aussi longue patience.
Car de vos insultons mépris J’ai peine 5 supporter l’offense.
Respectez, plutôt le malheur Qui m’engage ici pour un autre.
Car, Monsieur, je jwssèdc un cœur Tout aussi noble que le vôtre.
Pourquoi serais-je continuellement maltraité,
SCÈNE VII
persécuté ; ne suis-je pas un soldat comme un -a* autre?
FLEURY
Un soldat comme une autre, toi, Yil remplaçant ! toi , vendu !
CYPRIEN
Oh! par pitié, mon lieutenant, n'en dites pas davantage... Oh! mon Dieu ! mon Dieu ! donnemoi la force de supporter cette nouvelle injure, la plus cruelle, la plus sanglante de toutes!...
Eh ! quoi , ce n'est pas assez que des êtres privés d'éducation, d'usage, m'accahlcnt à tous les instans du jour de leur grossièreté , de leurs sales propos, il faut encore qn'un officier, qu'un homme qui devrait se faire remarquer par la noblesse de ses sentimens, prenne plaisir à me ravaler de la sorte , à me traîner dans la bouc !
Ah ! rendez grâce , Monsieur , à l’épaulette qui vous protège et que je dois respecter.
FLEURY
Ah ! nous avons une mauvaise tête ; nous saurons bien te la calmer, je t’eo réponds.
CYPRIEN
Et comment?
FLEURY
En t'envoyant au cachot.
CYPRIEN
Vous n’en ferez rien.
FLEURY
Tu passeras la nuit au cachot , te dis-je , je le veux.
CYPniEN.
Vous n'avez pas le droit de me punir ; nous sommes seuls en ce moment , qui attestera que je vous ai manqué ? qui appuiera votre dénonciation? personne... vous voyez bien que vous n'avez pas le droit de me punir! Sans adieu , lieutenant.
FLEURY
Sans adieu, vendu.
SCENE VI
FLEUBY , seul.
Cet homme nie fait mal à voir , je ne sais pourquoi je le hais ainsi... toujours je le rencontre sur mon passage... moins je le trouve en faute, plus je me sens l'envie de le punir, et cependant je ne le connais pas, je ne l'ai jamais vu ailleurs qu'au régiment.... enfin, c'est uuc antipathie!., mais je suis bien bon de m’occuper d'un eue semblable un jour comme celui-ci.... ne songeons donc qu'au plaisir qui m'attend... le colonel Durville , mou protecteur, donne une fête , je suis invité à y prendre part... Je n’ai pas à me plaindre , parole d'honneur , moi , officier de fortune, je suis presque à ta veille d’épouser la nièce de mon colonel... vraiment, quand j’y pense, ça tient un peu du roman. 11 y a un mois environ, une jeune fille charmante arrive chez M. Durville, j’ai occasion de la voir, je me hasarde naturellement à lui faire un doigt de cour... habitué aux conquêtes faciles, j’espérais emporter d’assaut le cœur de la belle , pourtant j’avoue à ma boute qu'elle n'eût pas l'air d'accueillir nies avances, le colonel s'aperçoit bien-.
tût de mon amour et loin de combattre mes pré" tentions, le cher et digne homme les encourage de son mieux, et aujourd’hui je me trouve presque fiancé à son adorable parente... sans compter que j’avais un peu besoin de ce léger incident i>our me remettre à flot, car depuis cinq mois mon crédit a été rudement mis eu avaut, mes dettes se montent à un chiffre infiniment trop prolongé ; et si un bon mariage, escorté d’une dot assez confortable, lie vient pas au plus vile à mon secours, j'ignore de quelle façon je parviendrai à sortir d'embarras.
Au<U M-Ufiol.
Dieu de Cy chère.
Sois moins sévère,
A mes devoirs sache enQu de Ce prêter;
Alors d’Adèle,
Ma Coule belle.
Le tendre cœur ne pourra résister.
Comblant mes veux si son âme «si sensible.
Je pourrai voir mes dettes se paver,
Grâce à l’hymen, la chose est fort possible.
Je verrai fuir l’iufernal créancier.
Ici, Je jure Que ma future.
Sous ce lien que je veux embellir,
Sera maîtresse.
Je le confesse ,
Et libre enfin selon son bon plaisir.
Mais si , parfois, une mine égrillarde ,
Pleine d’appas, vient céder à mes vœux ,
Il faut alors que ma femjne se garde ,
De maints transitons jaloux et furieux.
Je veux, sans feinte,
Bannir la plainte.
Je veux aussi, dans mes soins amoureux,
Que, peu Jalouse,
Ma chère épouse ,
Me laisse libre et ferme les deux yeux.
Sachant alors profiter du système.
En bons époux, tous deux de leur côté , Quoiqu’encbalnés par leur ardeur extrême.
Chacun aura son droit, sa liberté.
Le mariage ,
Alors, je gage ,
Loin d’un enfer, sera le paradis,
El pour modèles ,
Toutes les belles,
Voudront alors nous donner aux maris.
Justement, la voici; son respectable oncle l’accompagne... A mon rôle, et surtout de l’aplomb!
SCENE VII
ADÈLE, dans le fond; LE COLONEL, FLEUBY.
FLECRY.
Mon Colonel, Je vous présente mes devoirs, ainsi qu’à M lu Adèle.
LE COLONEL
Bien, mon ami... Ah! ah! tu faisais le guet, je crois.
FLEURY
■ Je ne m'en défends pas, Colonel. Connaissant
G CYPR1EN
ta route que vous deviez prendre , je m*en se- < rais voulu de renoncer au plaisir de vous voir.
LE COLOSEL.
Oh! ee n'est pas positivement après ma présence que tu soupirais.
FLEURY
A la vérité , j'ai lieu d’être fort joyeux de ce que le hasard m’amène sur les pas de votre aimable nièce. (A part.) Comme c’est adroit
I.E COLONEL
Adèle partage sccr élément ton ivresse, je n’en saurais douter.
FLEURY
Puissiez-vous dire vrai, Colonel.
LE COLONEL
Sois tranquille, je me Halte de deviner juste... Et d’ailleurs , n’as-tu pas des droits incontestables à l'affection d’Adèle... ne i’ai-jc pas promis que dans quelque temps tu serais sou époux ? FLEURY.
Je ne l’ai pas oublié.
adlle , a jarL
Qu’ai-je entendu '?
LE COLONEL
l.e lieutenant Fleury est un jeune homme que j’estime et que je désire te (tonner pour mari.
11 ne manquera pim de te rendre heureuse, j’en suis persuadé.
ADÈLE, a part.
Heureuse !
FLEURY
Je ne négligerai rien , je vous le certifie. Colonel, pour justifier la bonne opinion que vous avez conçue de tuui,*
ADÈLE, a part.
Que je souffre , mon Dieu !
LE COLONEL
Qu’as-tu doue, mon enfant ? tu parais émue ?
FLEURY
U ne jeune personne ne l’est-elle pas toujours, lorsqu'on lui parle pour la première fois de mariage : J la timidité , la surprise , la joie !..
ADÈLE , a part.
f.a joie !
LE COLONEL
Cela est tout naturel.
FLEURY
Celte impression , du reste , se dissipera peu à peu.
LE COLONEL
Je l’espère.
FLEUltY.
Itapporlez-vous-en à ma vieille expérience.
Colonel.
LE COLONEL
Mais, en ma qualité d’Ampbjtrion, je nie rends de suite au salon pour revoir les invités.
ADÈLE
Oui , rentrons . mon oncle.
LE COLONEL
Non , je te laisse avec Fleury quelques inslans... De futurs époux ne sont jamais sansavoir quelques confidences à se faire , c’est dans l’ordre. (a Fleury.) Ah ça! toi. mon ami. sois persuasif, galant avec ma nièce.
FLEURY
f.a recommandation est inutile , mon Colonel, q
E COLONEL
Vous me rejoindrez au bal... A bientôt.
adéle , a part.
Oh! oui, h bientôt!
le colonel.
An nouveau 4e U- Ami U..
A votre sort, je m'intéresse,
Le vœu le plus cher & mon cœur,
Mes cher» enfans, je le confesse ,
C’est d'assurer votre bonheur.
(Baa A Fleury.
Fleury, sois galant prés d'Adèle,
(Bat à AAvIe. )
D'uu mot, tu feras un heureux ;
(Baa ■ Fleury.)
Surtout sois aimable avec elle ,
(A AtWe-l
Mon enfant, comble tousses vœux.
ENSEMBLE
A voire sort, Je m'intéresse, etc.
FLEvar et adèle.
A notre sort, il s'intéresse.
Le vœu le plus cher à son cœur;
11 nous le répète sans cesse,
Cest d'assurer notre bonheur.
(U Colonel rature dan» 1< »«Ji>».)
SCÈNK VUI.
ADÈLE, FLEURÏ.
FLEURY, a part.
Mou respectable Colonel a effectué sa retraite... Victoire ! je triomphe ! je suis maître de la place !
ADÈLE , a part.
En présence de cet homme , je me sens confuse, tremblante... Il faut pourtant lui apprendre... Allons, de la fermeté !
FLEURY , a lui-même.
Lu petite est craintive, sans détour... il faut Féblouir, lui jeter de la poudre aux yeux... F.n avant les belles phrases ut les grauds senti meus! (Haut.) Mademoiselle , je n'ai qu’à me louer de votre onde, eu celte circonstance, puisque, grâce à lui, il ni’esi permis de vous révéler toute l'étendue de mon In itiant amour.
ADÈLE
Monsieur...
FI.EURY.
Oui , Mademoiselle , je vous aime sincèrement, et aucun sacrifice, croycz-lc bien, ne me coûtera pour assurer votre bonheur. (A part.) Et payer mes dettes !
ADÈLE
Cessez, je vous prie. Monsieur, de m'entretenir d'une affection que je ne puis, que je ne dois point partager.
FLEURY, 4 pari.
Diable! diable! cela se gâte! (a part.) Quoi ! Mademoiselle , vous repousseriez mon amour !.. Ah ! ce serait par trop affreux !.. Non , vous ne vous montrerez pas aussi sévère, aussi cruelle... Rien ne s'oppose à notre union ; j’ai le consentement de votre oncle.
ADÈLE
Je le sais , Monsieur; mais vous u'avet pas encore reçu le mien.
SClîNE IX.
FLEUHÏ. «®* ADÈLE.
Daignez me l’accorder. Je vous en conjarc , Mademoiselle, et mon existence ne sera pas assez longue pour tous récompenser, vous bénir.
ADÈLE
Je ne puis vous satisfaire , Monsieur ; ce mariage est impossible.
FLEURY
Comment , impossible ?
ADÈLE
impossible, je vous le répète ; mon cœur ne m'appartient plus !
FLEURY
Ciel! que m'apprenez-vous ?
ADÈLE
La vérité , Monsieur.
Al* : Un page MHi( I* jeune AJéle.
Prête a périr de faim et de misère ,
Un homme alors daigna me protéger;
Mourante, hélas I je vis ma pauvre mère,
Grâce a ses soins , surmonter le danger.
Je vous le dis, et vous devez me croire ,
Je ne veux pas effacer de mon cœur Le trait touchant qui s’offre a ma mémoire,
Au souvenir de mon libérateur.
FLEURY
Votre libérateur... Que signifie?..
ADÈLE
Je ne rougis pas de vous l’avouer , ma mère et moi nous avons eu nos jours d'angoisses , de privations, et sans la générosité d’un brave et bonuéte jeune homme, qui fut touché de notre misère, ma pauvre mère, Monsieur, serait morte, morte faute de pain !.. Et j’irais oublier, à celte heure, moi, celui qui s’est si noblement sacrifié pour elle?.. Oh ! mais, s’il en était ainsi , je serais la plus vile, la plus méprisable des femmes!
FLEURY
D’après les espérances que M. DurviUc m’avait fait concevoir, je croyais fermement. Mademoiselle, obtenir votre main.
ADÈLE
Renoncez -y donc désormais , Monsieur ; car si mon oncle a résolu de m’unir à vous, j'ai juré de mou côté rie n'étre jamais qu’à l'homme généreux qui s’est dévoué pour sauver ma mère mourante... Et quoiqu’éloignée de cet homme.
Monsieur, quoiqu’ignorant le Ucu de sa retraite, depuis deux ans , je n’en tiendrai pas moins mon serment
FLEURY
Quel trait prodigieux de constance !
ADÈLE
Ma conduite, il me semble, n’est que louable!
FLEURY
Jusqu'à un certain point , rependant
ADÈLE
Je ne vous comprends pas , Monsieur.
FI.EURY.
Il est peu vraisemblable, veux-je dire, que relui qui a su s'emparer de votre esprit agisse avec tant de procédés , de délicatesse , et qn’à votre exemple il sc morfonde dans nn langoureux amour... ,c
Ab ! je suis bien certaine qu'il pense toujours à moi !
FLEURY
Vous le jugez, je le vois, avec indulgence.
ADÈLE
Je le juge comme il le mérite.
FLEURY
Vous reviendrez un jour, probablement, de votre erreur, Mademoiselle j à l'heure où je vous parle, votre bien aimé passe peut-être d’heureux instans avec de joyeux compagnons ou avec de tendres maîtresses...
ADÈLE
Vos indignes suppositions ne changeront rien à mes volontés. Monsieur...
FLEURY
Sur mon âme, j’envie le sort du fortuné mortel à qui vous conservez un cœur aussi pur, aussi candide.
ADÈLE
Trêve à vos railleries. Monsieur... vous pouvez ne pas être â même d'apprécier mes sentimens, mais vous n'avez pas le droit de les tourner en dérision!..
fleury, a part.
Cela sc gâte de plus en plus!.. (Haut.) Est-ce un crime , Mademoiselle , de m'intéresser à votre tranquillité , à votre avenir ?
ADÈLE
Assez , Monsieur, assez... je ne veux pas vous écouter davantage... souffrez que je me retire.
FLEURY
Déjà?...
ADÈLE
J'entre an bal.
FLEURY
Vous ne me refuserez pas je pense, Mademoiselle , l’insigne faveur d'étre votre cavalier.
ADÈLE
Soyez-lc, Monsieur.
FLEURY
Je suis trop honoré d’une telle bienveillance. (A part.) J’ai été battu, mais patience, le Colonel n’a pas dit son dernier mot...
ADÈLE
Eh bien ! mais je vous attends , Monsieur.
FLEURY
Pardon , Mademoiselle.
(Il lui donne ta main et fis entrent au bal.)
SCÈNE IX
CïPllIEN , sortant du corps-ric-garric; Il a entendu les dernières paroles d’Adèle.
Est-ce une illusion?... il y avait auprès do lieutenant une femme ; je n'ai pu rcmaïqucr son Yisage, mais cependant je ne puis me rendre compte du trouble que sa voix a jeté dans mon âme... il me semble l’entendre encore cette voix. 11 me semble... Dieu ! quelle idée ! quelle ■péc !.. si cette femme que j’ai aperçue était réellement celle que mon cœur soupçonne.
Au : Mu*. A* liula.
J’ai cru revoir la femme que j’adore ,
Sa douce voix qui fit battre mon cœur
Vient me remplir d'un trouble que J'Ignore ,
Et redoubler mes maux et ma douleur.
Je te bénis, 6 divine étrangère.
Car tu m'offris scs attraits, ses vertus.
Mais si c'est toi , femme , qui m’est si chère ! Reviens, reviens. Je ne souffrirai plus.
Allons doue, c’est impossible... elle, dans la cour d’une caserne, elle, maintenant dans les riches salons de mon colonel , elle en robe de bal et en compagnie de Tonifier qui me déteste, qui me persécute sans que je sache pourquoi... c’est impossible... et {xmrtunt c’est bien le même son de voix , la même tournure , la même démarche... Oh!., cette incertitude est affreuse, insupportable! (La musique se fait entendre.) Ils dansent là... ils se réjouissent... ils sont heureux!.. hélas! combien leur sort est différent du mien! tandis qu’ils se livrent au plaisir, moi, j pauvre, abandonné, je n’ai qu’à gémir sur ma po- \ sition... c’est qu’elle est horrible en effet!.. J vainement, dans l’espoir d’adoucir mes soufiran- j ces, me suis-je mis à la recherche d’un ami, ! chacun ici me tourne le dos et nie jette la pierre ; ils se figurent tous que je me suis enrôlé dans Tunique but de posséder quelques misérables pièces d’or... s’ils connaissait les motifs qui m’ont fait agir... et dire que d’un seul mot je pourrais confondre mes persécuteurs ; j’aime mieux me taire; ma conscience ne me reproche rien, et si je souffre maintenant j’aurai du moins plus tard la consolation d’avoir accompli une bonne œuvre... (On entend du bruit.) Plusieurs officiers sc dirigent de ce côté... tenous-nous à l’écart.
(Il s’éloigne et va s’asseoir sur le banc près du corpsdc garde.)
SCÈNE X
CYPRIEN, PAULIN et autres Officiers.
ENSEMBLE, in : Vit* If bal llutanl.
Amis, il faut en choeur Daus ce jour plein d'ivresse.
Chanter notre allégresse.
Fêler notre bonheur;
Le bal du colonel Est charmant sur mon Ame,
En ce lieu chaque femme Semble un ange du ciel.
PAULIN
Les quadrilles sont formés... les laides de jeu envahies... nous pouvons, sans aucun inconvénient, sortir pour respirer un instant... le grand air nous sera très salutaire, on étouffe dans cette salie de bal.
PREVU Eli OFFICIER.
Farceur, c’est le punch qui l'échauffe, qui t’agite.
PAULIN
Je le croirais encore assez volontiers... au surplus, vous en avez tous bien pris voire part. PREI1IP.II OFFICIER.
Que veux-tu, mon cher, le mauvais exemple...
PAULIN
Parole d’honneur, je vois loin trouble... irai- ■<&,
tre de punch! n'importe, malgré le tour qu'il me I joue là , je ue lui gai de pas rancune.
SCÈNE XI
Les Mêmes, FLEURY.
FLEURY
Savez-vous, Messieurs, que c'est fort mal de quitter ainsi le liai... toutes les dames vous réclament.
PAULIN
Que veux-tu, mon cher, on étouffe dans cette salle.
FLEURY
La galanterie française exigeait du moins de vous ce sacrifice.
PAULIN
Farceur!., nous ne sommes pas comme toi amoureux et sensibles.
FLEURY
Amoureux... amoureux...
PAULIN
Ah ! tu ne peux t’en défendre. Adèle, la nièce du Coloucl, a opéré un miracle en toi , lu en es fou.
CYPRIEN , à pan.
Us ont prononcé le nom d’Adèle.
FLEURY
Écoutez , vous êtes mes amis , mes bons amis , n'est-ce pas?
SCÈNE XII
Les Mêmes, LE COLONEL, A la fenêtre du pavillon.
FLEURY
Eh bien ! je vous dirai en confidence que malgré ses qualités, sa jolie figure et sa taille de nymphe, cette jeune fille n’a pu encore...
LE COLONEL, A part.
Que dit-il?
PAULIN
Et pourquoi Tépouscs-tu alors?
FLEURY
Ah! c'est une autre affaire , écoutez :
An >lu Pnatlllon Franc-Conifoit.
Ne croyez pas Que la jeune femme,
Séduise mon âme.
Par tous scs appas ;
Non pas , vraiment ;
Si J’épouse Adèle,
C’est bien moins pour elle Que pour son argent.
Mais ta Providence M’assure d'avance.
Me donnant son cœur,
Fortune, bonheur;
Par ce mariage.
J’aurai l'avantage De pouvoir payer Mes dettes d’oflicicr.
Avec de l’or.
Quelle belle vie!
.le veux faire envie
Au vieux commandant,
Je veux encor Souiller sa maîtresse...
J'aurai sa tendresse,
Ayanlde l’argent.
Ma liberté, que mon hymen enchaîne,
Vaut beaucoup d'or,
Car c’est mon unique trésor;
Pour mes créa: tiers quelle triste aubaine ,
Quel triste jour,
SI c'était un hymen d'amour.
Ne croyez pas Que la jeune femme Séduise mon âme Par tous scs appas ;
Non pas, vraiment ;
Si j’épouse Adèle,
C'est bien moins pour elle Que pour son argent
PAULIN
Diable de Fleury, il sera toujours mauvais sujet
FLEURY
Mauvaise tête et bon cœur.
PAULIN
Bon cœur, bon cœur, lu ne nous en fournis pas la preuve.
FLEURY
Parce que je cherche à me ranger, à paver :
mes dettes, a faire une fin ; parce que je veux , lorsque je serai marié, que ma femme soit toujours soumise et ferme les yeux si parfois il m'arrive de in’écarter du devoir conjugal, on ose mettre en doute la bonté, l’excellence de . mon cœur! ah! Messieurs, ceci passe la raille- j rie!
PAULIN
Allons, allons, ne va pas te fâcher.
Fleury.
Je n'en ai nullement l'envie !.. ne dois-jc pas savoir que vous avez dû être surpris de mon changement, de mes assiduités auprès de la jeune Adèle , quami je n'ai jamais pu garder fidélité deux jours de suite... oh ! mais c'est qu'il s'agit ici de mon avancement , et par-dessus tout de payer tues créanciers.
PAULIN
Diable , c’est une affaire sérieuse.
FLEURY
Des plus sérieuses... eh ! mais j'oublie que je suis venu vous chercher de la part de ces dames ! j c'est ridicule de se faire attendre ainsi !.. Ah ça ! I Messieurs , motus sur ce qui vient d'être dit. tous.
C’est mort !
LE COLONEL, 4 part.
Heureusement, j'ai tout entendu, mol.
(Il rentre dans les salons.)
PAULIN
Eh mais ! j'aperçois une ambassadrice qui s'a- j vance.
FLEURY
C'est Adèle !.. Messieurs, vous me permetti ez bien de demeurer un instant ici avec elle.
PAULIN
Rien de plus juste, noos n'avons pas l'inten- 1®.
CHOEUR
Au de l'AmliaMiMlricAi
Pour le léte-à-lête De ces amoureux.
Allons, qu’on s’apprête A quitter ces lieux.
FLEURY. »ut oCaier*.
Amis, laissez -moi la place;
Car, ici, dans cet Instant,
C'est l’amonr qui vous remplace , Et c’est un peureux enfant Pour séduire la petite ,
11 ne me faut qu'un moment,
Je vous rejoins au plus vite Car le punch aussi m’attend.
FLEURY, ADÈLE, CYPRIEN
FLEI'RY, à Adèle.
F.h quoi , vous voulez que je laisse échapper le seul instant où il m’est permis de vous voir sans témoins. Oh ! vous êtes bien cruelle !
ADÈLE
Monsieur, me direz- vous enfin quel sera le terme de tant d’obsessions et d’ennui... je vous ai ouvert mon cœur et je suis surprise de l’obstination que vous mettez à me poursuivre ainsi... après l'aveu que je vous ai fait, après vous avoir dit...
FLEURY
Que vous ne m’aimiez pas , que vous en aimiez un autre; et c’est là. Mademoiselle, ce < ui cause mon chagrin , ce qui me fait désirer votre présence.
CYPRIEN
Chère Adèle... elle ne m'a pas oublié.
ADÈLE
Quoi ! Monsieur, vous m’épouseriez sachant mon cœur plein de l'image d'un autre... ah !
assez. Monsieur, assez ; car, au lieu de l'estime que j'ai encore pour vous, bientôt peut-être n'éprouverais-je que du mépris et de la haine.
FLEURY , avec fatuité.
Ah ça ! mais. Mademoiselle, je ne vous comprends pas, parole d'honneur! vous roc faites un crime de vous idolâtrer, de chercher à me rapprocher de votre personne... comme s'il n était pas tout naturel de faire la cour à sa future» CYPRIEN, A part.
Son époux, lui...
iOlLK.
Tout à l'heure, Monsieur, je vous ai parlé comme à un ami et Je n’ai pas craint de vous avouer le secret de toute ma vie . ma ronfianre a été trompée, je le vois ; et puisque vous ne tenez pas compte de ma franchise , puisque vous persistez toujours à accomplir une union impossible, je sais ce qui me reste à faire... adieu. Monsieur.
(Fausse sortie.)
FLEURY, la retenant.
Arrêtez, Mademoiselle, vous m’entendrez à votre tour.
ADÈLE
Monsieur, cette violence.
FLEURY
J’espérais vaincre vos scrupules.
ADÈLE
Jamais, Monsieur, jamais.
FLEURY
Mais votre oncle m’a promis votre main , il faudra bien que vous obéissiez.
c y PRIE N , s’élançant.
Non, mon oflicier, elle n’obéira pas.
FLEURY, sc précipitant sur lui.
Insolent!
ADÈLE, sc mettant devant Cypricn..
Je ne me trompe pas... que vois-je... Cyp...
CYPRIEN, à Adèle.
Silence!., silence!..
ENSEMBLE
FLILBY.
Uedoule ma colère.
Je saurai te punir;
El bientôt. Je l'espère, Mon tourmeul va Cuir.
AOBLB.
Redoutez sa colère ,
11 pourrait vous punir; Car il est très sévère El vous ferait souffrir.
CYPRIEN
Je ris de sa colère ;
Avant de me punir,
Ici , bientôt , J’espère Voir mon tourment finir.
FLEURY, avec rage.
Encore ce vendu.
U Y PIU EN , prenant la inain d’Adèle en la recondui- _ sant.
Rentrez au bal. Mademoiselle, votre absence pourrait être remarquée.
FLEURY, a Cypricn.
Comment, tu as l’audace.
CYPRIEN
D’être le protecteur de Mademoiselle? oui, mou lieutenant (Bas a Adèle.) Chère Adèle, priez. Dieu pour moi, car j’ai besoin ici de son assistance! mais, quoi qu'il arrive, ne prononcez jamais mon nom devant le Colonel.
ADÈLE
Malheureux, vous vous perdez.
CYPRIEN
Qu'importe, si je vous sauve.
( Elle rentre au bal.)
CYPRIEN, FLEURY
«$»(ience. Pourquoi te trouves-tu toujours sur mou passage ?
CYPRIEN , sc couvrant.
Jusqu'alors, c’était un malencontreux hasard.
FLEURY, lui Jclant son bounet tic police a terre.
Eh bien! moi, qui suis ton supérieur et à qui tu dois respect et obéissance, je t’ordonne de rentrer sur-le-champ.
CYPRIEN, après un long temps.
Je n’ai pas oublié que je dois respect et obéissant e à mes chefs, et je n’ai nullement envie de manquer au\ devoirs que me prescrit la discipline militaire ; mais pourtant je crois avoir le droit de vous ailinuer que ce mariage, auquel vous attachez tant d’importance, est désormais impossible.
FLEURY
Et qui oserait l’empêc her ?
CYPRIF.N.
Ce mariage 11e peut pas avoir lieu, vous disje ; le cœur de cette jeune lille est à un autre, vous le savez, et cet autre qu’elle aime, ce rival qu’elle vous préfère, c'est moi.
FLEURY
Toi?
CYPRIEN
Oui, moi... Ah ! cela vous étonne, u’cst-cc pas, qu’un misérable remplaçant, un vendu, comme vous m’appelez, ail pu inspirer de l’amour à la nièce de notre colonel; pourtant, cela est... et. Sans m’écarter du respect et de l'obéissance que je vous dois, je vous prie de cesser de la poursuivre de vos protestations, et de ne pas l’étourdir davantage par vos paroles, qui sont toutes fausses, car vous ne l’aimez pas; vous la rendriez malheureuse, et je ne veux pas qu'elle soit malheureuse, entendez-vous ?
FLEURY
Misérable !
CYPRIEN
Il me semble, mon lieutenant, que je ne ute suis pas écarté du respect et de l’obéissance que je vous dois.
FLEURY
Mais où veux-tu donc en venir?
CYPRIEN
Je croyais m'élrc assez clairement expliqué pour que vous n'ayez plus besoin de me faire cette question.
FLEURY
Renoncer à la main d'Adèle... traiter d’égal à égal avec toi !
CYPRIEN
Si vous préférez que j’aille trouver le Colonel et que je lui répète la conversation qui s'est tenue là, tout à l'heure, à celte place, avec vos amis... Dites, le préférez-vous?
FLEURY
Tu as entendu.
CYPRIEN
Tout. J’ai vu... je sais... et vous devez penser, quand je retrouve la femme qui a juré de n'aimer que moi. et que je la retrouve prête à 1 être sacrifiée !..
FLEURY
Sais tu bien, misérable, que tu lasses ma pa- Sacrifiée!..
FLEURY
SCÈNE XVti
CYPRIEN
. Sacrifiée, t 'est le mot ; vous devez penser rue je dois tout faire pour la soustraire à un malheur qu’il dépend de mol de lui éviter. Oui, mon lieutenant, à dater de ce jour, il faut que tomes relations cessent entre vote, il faut que vous trouviez un moyen pour rompre avec le Colonel; les prétextes ne vous manquent pas. Dites que la jeune personne ne vous aime pas, et vous ne mentirez nullement ; dans le cas contraire, je me verrais forcé de lui dévoiler la vérité, ce qtrt n’arrangerait pas vos affaires ; car Je Colonel, que vous avez trompé, pourrait bien se permettre de vous rayer du contrôle du régiment, mi moins. Mais rassurez-vous ; plus généreux que vous, je n’abuserai pas du moven que j’ai en mon pouvoir pour vous perdre,' et tout restera dans l’oubli, à la seu é condition que vous renoncerez à vos prétentions.
FLEURY
Malheureux!..
CTFRIEIf, froidement.
Ah.,, je ne crois pas encore, Lieutenant métré écarté du respect et de l’obéissance que je vous (luis... Je vous le répète, Adèle et moi, nous devons être l'un à l’autre ; sa mère mourantc a reçu nos sermons.
FLEURY
Des sermons !
CYPRIEN
Oui, mon Lieutenant, des sermens sarrfs et nien tenus; ear c’est..
Ait : Pan minicnMi)
Sur le tombeau d’une mère expirante,
Nos deux sermens sont montés Jusqu’aux ri eux ; J’ entends encor sa voix faible et mourante,
Me répéter; Soyez unis tous deux...
doute et malheur à celui rjui fut traître A sou serment, qu’l} devait reiqiectcr,
Ne croyez pas que l’homme soit le maure.
Mou Lieutenant, de se déshonorer ;
Je ne crois pas que l'homme soit le maître, Suivant son gré, de se déshonorer.
FLEURY
Malgré tes droits incontestables à la main d’Adète, selon toi, le Colonel me préférera à un homme de ta sorte.
CYPRIEN
I.c bon goflt du colonel m’est un stir garant de votre erreur. (Entrée du colonel.!
FLEURY
Je l’épouserai, te dis-je...
CYPRIEN
Non, mon lieutenant... vous ne l'épouserez pas...
FLRURY, furieux.
Misérable audacieux'! s* (tt lève la main.) CYPRIEN.
Ah ! ne me frappez (as.
I.E COLONEL
Que vois-}*'?
CYPRIEN, i part.
Le Coiouol !.. .
LE COLONEL
Fleury, que faites-vous ici ? qu'avez-vous de commun avec ce soldat?
FLEURY, hésitant.
Ce soldat. Colonel... ose me menacer.
CYPRIEN, vite.
Colonel, quand vous apprendrez...
LE COLONEL
Taisez-vous... M. Fleury, rentrez an salon.
FLEURY
Je vous obéis. Colonel.
LE COLONEL, ft Cypriote
Restez.
FLEURY, a parc
Cet homme peut me perdre... je tremble.
(Il rentre au salon.)
SCENE XVII
LF, COLONEL, CYPRIEN.
LE COLONEL, après une longue pause.
Le licutenam vient de me dire que tu l’avais menacé. Kais-tn que eela peut te mener loin?
CYPRIEN
Oui, Colonel.
LE COLONEL
Et comment as-tu osé le foire ?.. Voyons, approche et explique-toi... Quel motif assez puissant a pa te faire oublier à ce point la sévérité de notre discipline,
LE COLONEL
Parle...
CYPRIEN
Le lieutenant Fleury... était ici avec une femme...
LE COLONEL
Eh bien ?
CYPRIEN, hésitant.
Eh bien , il lui tenait des discours insultans... Les propos, pas leur légèreté et leur ironie, m’ont para incon venons et..
LE COLONEL
Tu espionnais donc?..
CYPRIEN
Colonel, j'étais là, sur ee banc, j’entendais...
LE COLONEL
Ah ! ah ! Et tu as cru, toi, qu'il t’était permis d’imposer sfleoce à ton officier en i’insuitant.
CYPRIEN, vite.
Colonel, je vous Jure que je ne me suis pas écarté de mes devoirs. Le lieutenant a eu tort do vous dire...
LE COLONEL
Silence... Je n'aime pas les espions ; ton châtiment sers sévère.
CYPRIEN, vite.
Colonel, je vous jure...
E COLONEL
Silence... Je n'aurais pas pardonné une telle conduite à mon plus vieux grenadier ; à plus forte raison, à un nouveau venu, à un remplacé- çant, à un vendu.
CYP RI EN. *
Vendu î vendu ! toujours ce mot !.. et pourtant, mon Dieu! le vendu a dans la poitrine un cœur plus noble que relui de votre favori !
LE COLONEL
Que dis-tu ?
CYPIUEN.
Colonel , vous me forrcz à divulguer mon secret ; je voulais l'ensevelir dans mon cœur... le mépris de tous res soldats ne me l'eût pas arraché... mais le vôtre!.. Écootcz-moi , et vous nie jugerez après... Oui , oui , je me suis vendu et je m'en glorifie , car si j’ai troqué rontre un peu «l'or ma vie et ma liberté , c'était pour sauver de la misère une pauvre femme qui allait mourir de faim, chassée «lu toit qui l'avait vue naître; chassée, entendez-vous, par d’avides créanciers que lui avait légués, en descendant dans la tombe, un mari infirme et malade depuis trois ans... Mais, quVst re que ça fait? je suis un vendu !..
LE COLONEL
Après?..
CYPniEN.
J'aimais une jeune fille , un ange, sa mère me l’avait accordée pour épouse , et cette bonne mère avait pleuré de joie en m'embrassant et et en me nommant son fils. Je n’avais que deux mois à attendre pour voir s'accomplir mon bonheur, lorsqu’un jour j'entendis du bruit « liez la veuve, j’y entrai sans frapper... jetais de la famille... Là, je vis celte femme alitée et poussant «les plaintes à déchirer le cœur le plus insensible... sa fille tenait une «le ses mains et s’efforcait de la calmer. J’appris en qiud(|ues mots qin* le peu de fortune de la pauvre femme, placé chez un banquier, venait d’étre englouti dans une faillite désastreuse, et, «le plus, que le loyer de son appariement était arriéré de «leux termes, car une saisie (nobiliaire venait d’étre opérée par les huissiers «lu propriétaire... Tout perdre en un jour, en une heure , à luge de cette pauvre femme , c’était un coup mortel , mon colonel!.. Elle m'avait nommé son fils, et déjà elle était pour moi une véritable mère, aussi mon cœur fut-il brisé par sa douleur. « Ayez courage, lui «lis-je, vous avez un fils qui assurera vos vieux ans, il le veut et il le pourra!.. » Et je sortis, bien résolu de la tirer de la misère où elle était plongée... mais comment faire?.. Je n'avais pas un ami à qui emprunter « e qu'il fallait pour cela. Un jeune conscrit avait besoin d’un remplaçant, à l’instant le marché fut conclu, et on me compta 2,000 francs. Comprenez -vous, colonel, 2,000 francs, qui devaient sauver les «leux êtres que j’idolâtrais?..
LE COLONEL
Bien ! bien , jeune homme !
CYPIUEN.
Oui, mais j’étais vendu!.. Et quand je rentrai chez la pauvre femme , la porte de l'appartement était ouverte, deux voisines priaient sur le seuil, elle venait de mourir, écrasée par la douleur !..
LE COLONEL
El c’est toi qui a fait cela? toi, jeune homme? .
CYPIUEN.
7 Oui, mon colonel; voilà pourquoi je me suis vendu!., et quand , par un hasard inespéré, je rencontre la pauvre enfant qui m’a juré «le n'aimer que moi, quand je la retrouve prête à être sacrifiée à un homme qui ne l'épouse que pour sa dot, vous me faites un crime d’avoir cherché à connaître l'âme et l«*s projets de relui qui devait me remplacer près de mon Adèle.
LE COLONEL
Adèle ! Adèle, dis-tu ?.. et c’est toi qui a voulu sauver cette famille?
CYPIUEN.
Oui, colonel.
LE COLONEL
Mais, après la mort de sa mère, pourquoi l’avoir quitté, cette pauvre enfant? avait-elle mérité rct abandon ?
CYPIUEN.
Colonel , quand je revins et qne je demandai Adèle, on me dit qu’elle avait fui avec un militaire , je n’en voulu pas savoir davantage. Je m’en allai le soir même , le cœur brisé , ma liberté perdue, rejoindre le régiment où je suis le plus malheureux des hommes!
LE COLONEL
Mais ou je veux que tu sois le plus heureux , toi , qui voulais sauver ma sœur et ma nièce de la misère où les f'ait jeté mon oubli!.. Oui, Cyprieri, ce militaire qu’Adèle a suivi, c’était moi , cl la pauvre femme que tu n’as pu arracher à la mort, c’était ma sœur!
CYPIUEN.
Depuis une heure , Colonel , je sais tout cela. Maintenant que *ous connaissez le lieu qui m’attache à Adèle, il est de votre devoir, je pense, de la soustraire à la honte d’un mariage «|ui ferait notre malheur à tous.
LE COLONEL
Tu as raison , c’est mon devoir et je le remplirai ; mais toi, qui bravas depuis deux ans les rigueurs du destin, qui as fait cette belle action, qui ne craignis pas de risquer ton existence pour sauver colle de ma famille... viens sur mon cœur, cYst là désormais que sera ta place.
CVPRIEN , hésitant.
Colonel !..
LE COLONEL
Mais viens donc?..
CYPRIEN
Ali! mon colonel...
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